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UN VASE DE DOURIS, 
CADEAU A ASSOPODORE
V rygh o s, M acron, D ouris. C es trois grands peintres sur va­

ses qui m arquerent la fin  du rythm e austere et term inerent 
la  periode archa'ique, avaient chacun, pour exprim er leur 
art, son expression propre. D e tem peram ent enflam m e, V r y ­

ghos s ’attacha aux im ages d ’un m ouvem ent ardent, pretes a 

eclater, mem e sous leur aspect superficiellem ent tranquille. 

L a  preference de M acron, elle, allait aux belles fem m es ri- 
chem ent vetues. Q u an t aux com positions de D ouris, celles-ci, 

tout en m anquant d ’energie, exprim aient un tendre lyrism e, 

soit q u ’il s ’agisse d ’ephebes, de vieillards ou de femmes. 

G race a plusieurs etudes consacrees a l ’oeuvre de D ouris, 

nous pouvons, actuellem ent, le suivre dans les phases princi- 

pales de son evolution artistique. B ien que sous la tutelle 
d ’autres m aitres peintres, il revele deja, au debut de ses tra- 
vaux, vers Tan 490 avant J.-C ., une certaine personnalite a 
part. C ’est au m ilieu de sa production, aux environs de 480, 
q u ’il crea ses oeuvres les plus caracteristiques, aux m ultiples 
sujets, inspires de la palestre, des ecoles, des fables. C ’est a 

cette date que nous p l a i n s  l ’execution du vase a la forme 
originale que nous reproduisons dans ce fascicule.

C e vase fut decouvert, il y  a deja plusieurs annees, dans une 
tombe ancienne, en plein centre d ’Athenes m odem e, rue du 
Stade, pres de la place de la Constitution. Cette tombe devait 

faire partie d ’un cimetiere, non officiel comme celui du Ce- 
ram ique, sis, suivant l ’habitude antique, en dehors des rem- 

parts de la  ville.
D eu x  am ours donnent la chasse a un ephebe, qui, en vain, 

essaie de leur echapper. I/u n  d ’eux, im pitoyable, une cra- 

vache a la m ain, entend en venir a bout, tandis que l ’autre, 
m oins farouche, se borne au sim ple role de comparse.

C ’est la legende, gravee par D ouris lui-m eme, qui nous ren-



Lecythe aryballesque, portant, comme potier, la signa­
ture de Douria (,,Douris a  fait“)  et la representation  
d’un jeune homme poursuivi par deux Erotes, dont l’un 
tient le  fouet.

seigne sur l ’idem ite du jeu n e homme 

auquel cette allegorie fut dediee: «Α  As- 

sopodore le vase», suit aussitot la sign a­
ture: «D ouris a fait». II ne signe pas 
«D ouris a peint» et cela n ’a rien d ’eton- 

nant puisque plusieurs de ses vases nous 

ont fourni la  preuve q u ’il ne travaillait 

pas toujours comme salarie aupres d ’au- 

tres m odeleurs ou fabricants de vases, 

m ais q u ’il avait, lui-m em e, une fabrique. 
N ous n ’arrivons pourtant pas a com- 
prendre le m otif qui l ’a pousse a sou- 
lign er sa qualite de proprietaire de fa­
brique, etant, sans conteste, lui-meme, le 
peintre de ce vase.
C e vase de form e gracieuse a done du

I

lu i etre com m ande par une personne de- 

sireuse d ’en faire don a son bien-aime 
Assopodore qui, lui, ne sem blait guere 

presse, parait-il, de ceder aux feux de cet 
am our. II n ’est pas im possible non plus 

que D ouris, am oureux lui-m em e de cet 

ephebe, ait m odele et peint ce bijou a 

son intention.

Faut-il supposer que la tom be dans la- 

quelle ce vase fut decouvert appartenait 

a Assopodore? D ans cette hypothese, ce 

vase, tem oin du triom pbe de sa beaute, 

dut y  etre depose par les siens quand 

l ’eclat de ses charm es eut a jam ais cesse 

de briller.

SEM N I PA PASPYRID O U -KARO USO U
C O N S E R V A T E U R  D E  L A  C O L L E C T IO N  D E  V A S E S

E T  T E R R E S - C U I T E S  DU M U S E E  N A T IO N A L

Kanthare attique ou b€otien.
Danse dcs hommes prdcurseurs de la Sihinnis du drame 
satyrique (5S0 - 570 av. J.-C .). (Mua£e National d’ Athenes).



ticulier, que Ton doit attribuer 
l ’ immense influence exercee 
sur les artisans en poterie et 
les coroplastes, les modeleurs 
de terres-cuites. C ’est a ce 
grand artiste que l ’ on doit la 
creation de tout ce monde de 
divinites joyeuses: Amour,Vin, 
Ivresse, Desir. .. C ’est done a 
ce moment-la que surgissent 
des mains des potiers athe- 
niens ces innombrables «Tana- 
gra* qui, repandues dans tous 
les coins du monde, feront a- 
lors les delices des artistes, des 
amateurs et des intellectuels. 
Notre Musee National possede 
une des plus riches collections 
de ces petits chefs-d’ oeuvre.

A LEX - P H ILA D E L P H E U S
D IR E C T E U R

DU M U S EE  NATIONAL D 'A TH EN ES

LES JEUNES  
TANAGREENNES
Vetues de luxueux manteaux 
de laine, qu ’elles portent avec 
une grace extreme, toutes trois 
marchent d ’un pas lent et ca­
dence. Ces coquettes prome- 
neuses sortent du Ceramique 
ou leur elegance for?a l ’ admi- 
ration de la jeunesse doree 
d ’Athenes qui, apres s ’etre ren- 
due de bon matin au Gymnase, 
se repand a present a travers 
l ’Agora en quete de nouvelles 
concernant la Republique. Ceci 
se passe au milieu du IV e  sie- 
cle, lorsqu’Athenes eut recon- 
quis son ancienne splendeur 
apres la guerre desastreuse d̂ u 
Peloponese. C ’est l ’ epoque de 
Praxitele, de Scopas et de L,y- 
sippe, les trois grands sculp- 
teurs qui illustrerent ce siecle. 
Mais c ’ est a Praxitele, en par-
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LA  T E T E  DE Z E U S

Cette tete, en bronze, est une des p lus precieuses sculptures du M usee N ation al d ’Athenes. D e gran deur m oyenne 

et de style archa'ique tres avance, elle porte la barbe en pointe (σφηνοπώγων), la m oustache tom bante au x  com m is­

sures des levres, la coiffure faite de deux rangees de petites boucles sym etriques autour du front ainsi que le cro- 

byle  sur la  nuque. Cette tete, ceinte d ’un diadem e, sem ble avoir appartenu a une statue de Zeus. L es orbites etaient 

rem plies d ’une m atiere \dtreuse et il est facile de s ’im agin er de quel eclat et de quelle vie ces y eu x  em ailles de- 
vaient, jadis, anim er ce visage.
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P H O TO ' F R A N T Z I8

LES METEORES
Par ,,M eteora“  on entend, en grec, le nom  donne a ces rochers qui s ’erigent 

en cones au N ord  de la v ille  de Calabaca, derniere station du chem in de fer 

occidental de Thessalie. A nnonciateurs de la  chaine gigantesque du Pinde, ces 

rochers noirs evoquent ceux de la  Suisse saxonne. L ’ancienne ville  d ’A igin ion , 

ou C esar foula pour la  prem iere fois le sol de T hessalie et fut victorieux de 
Pompee, se trouvait a proxim ite des rochers et pres de la ville  mod erne de C a ­

labaca. Celle-ci est batie en am phitheatre, face aux M eteores que Ton aper9oit 

de tres loin  dans la  plaine. ,,M eteora P etra“  est le veritable nom de ces rochers

PH O TO  N E L L Y 'S
L E S  M £t £ O R E S , V U S D E  CALABACA.

dresses dans les airs en u n  im posant groupe de cones. L es geologues ont constate, depuis long- 
temps, que ces etranges form ations devaient leur aspect particulier a l ’energie d ’un torrent qui, a 
l ’epoque archa'ique, y  avait son em bouchure, quand la plaine de T hessalie faisait encore partie du 
fond de la  m er. D ’apres ce que j ’ai appris, on ne possede aucun renseignem ent sur les Meteores 
a l ’epoque de l ’Antiquite. Ils  ne sont entres dans l ’histoire que depuis le X lV e  siecle, epoque a 
laquelle de p ieu x m oines grecs y  chercherent refuge contre les atrocites de la  guerre. II est diffi­
cile de com prendre com m ent fut possible la  construction de couvents sur ces roches abruptes, hautes 
bien sou vent de p lus de 500 metres, car, sauf pour le couvent de Saint-Stephan, ou Ton peut pe- 
netrer a Paide d ’un pont etroit enjam bant un abim e im m ense, les m onasteres ne sont accessibles 
que de deux fa9on s: ou bien grim per sur des echelles m obiles et vertigineuses, que l ’on distingue 
a g ra n d ’peine des pierres grises, ou bien se faire m onter par les m oines dans un filet dans leque] 
on s’accroupit ,,a la  tu rq u e“ . L es couvents se chiffraient a 23, dont un certain nom bre fut ferme



LA V A L L E E  E N T R E  L E S  C O U V EN TS D E S  M iT E O R E S . mLL'-»

au cours du X V I I I e  siecle. A u jo u rd ’hui, en existe encore sept, dont quatre sont habites par une 
i:rentaine de m oines tout au plus. J ’en ai visite d e u x ; entr’autres, celui de Saint-Stephan, le plus 
accessible; j ’y  dejeunai face-a un panoram a m agnifique ouvert sur la  plaine de Thessalie. P e  la, 
on d istingue une grande partie de la  chaine du Pinde et l ’on apercjoit la  gorge de C y g o s qui est, 
aujourd’hui encore, la  m eilleure com m unication entre la  T hessalie  et l ’Epire. P eu de m oines vi- 
vaient dans ce couvent. D u  monastere le p lus haut, veritable m eteore ju ch e  sur un  cone monta- 
gneux a 554 metres d ’altitude, la  vue est encore p lus belle. C ’est le plus ancien des couvents ou- 
verts au public et il possede une belle eglise renferm ant des tab leaux anciens et des inscriptions. 
J ’en fis l ’ascension et la  descente en file t; ainsi, durant quelques m inutes, je  flottai litteralem ent 
entre ciel et terre. L a  sensation la p lu s m erveilleuse est celle que l ’on eprouve au m om ent ou 
l ’on est je te  d ’en haut, de la oil se trouve le cric que les m oines actionnent pour faire m onter et 
descendre le filet et il est bien desagreable quand celui-ci, avec sa charge, heurte le rocher.

L es m oines racontent que des accidents, notam m ent a la  suite de rupture de 

cables, ne furent jam ais a deplorer. M ais je  connais le recit du celebre savant 

danois U ssin g  qui, apres un voyage effectue il y  a p lus de 50 ans en T h e s­

salie, a ecrit le p lus beau livre sur cette contree. U n e  fem m e, sous un degui- 
sement, avait reussi a s ’introduire dans le couvent de Baarlaam . A van t d ’en r e  

partir, elle fit un cadeau aux m oines qui l ’accepterent. M ais, au cours de la des­

cente, alors q u ’elle n ’etait encore q u ’a mi-parcours, le filet s ’im m obilisa entre 

ciel et te rre ; les prieres des m oines furent vaines et rien ne put le faire action- 

ner. Pendant trois jo u rs les re lig ieu x  prierent sans repit. L a  fem m e s ’elan<;a 
alors avec son filet contre les rochers et m ourut 24 heures apres. C ela  se passail 

en 18 13 . U ssin g  ajoute que, depuis cette date, les m oines n ’accepterent plus de 
cadeaux. M ais au jourd ’hui cette coutum e est oubliee, je  le sais par propre 
experience. OTTO KERN

L E S  VER T1G IN EU X R O C H E R S  D E S  M E T E O R E S .  
EN  FO R M E D E P IL A S T R E S  E T  D E CO LO N N ES.





PAhTA Δ* ΧΟΡΟΙ ΠΑΡΟ«Γ«'_.'*

ΑΥΡΑΝ  Τ «  ΒΟΑΙ Κ Α Ν Α Χ Α Ι T 'A VA fiM  ΔΟΝ^-ΟΝΤΑΙ

Π I ΜΔΑΡΟ*

J E U N E  PA YSAN N E DE CHIO.

LE GRAND PAN N EST PAS MORT
L a  celebration du 4 a out donne lieu, tous les ans, a une fete dansante panhellenique qui fait revivre toute 
la beaute im m ortelle de la divine Grece. D es groupes dansants, partis de tous les coins du Pays, se reunissenl 

aux arenes toutes blanches du Stade Panathenien et la, sous le charm e d ’une variete fantastique de costum es 
pittoresques, d ’instrum ents de m usique locaux, au son desquels est accentuee la cadence souple de leurs danses 

et la beaute de leurs chansons populaires, ces groupes font revivre, la, sous l ’om bre sacree de l ’Acropole, les 
harm onies sculpturales des statues antiques. C e spectacle— un spectacle de haute valeu r esthetique—  rep re­

sente une veritable apotheose du rythm e hum ain qui laisse les y e u x  satures d ’une sorte de m agie, faite 

d ’une beaute robuste et extraordinaire.

P H O T O S  K N  C O tlL C M H  M  « L t J E U N E S  F IL L E S  D E CHIO, AUX P IT T O R E S Q U E S  C O S T U M E S  B ftO D e s — ν έ~  
R IT A B L E S  M IR A C LE S  D'ART E T  D E COM BINAISON E S T H E T IQ U E  — E X g C U -  
TA N T L E S  B E L L E S  D A N SES  D E L E U R  PAYS, LO R S  D E LA  F& T E DU 4  AOUT.



DANSES POPULAIRES
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LES FRESQUES DE TIRYNTHE
F ragm en ts de peintures m uraies decouverts a T „ y n t h e  par l ’ln stitu t 

allem and (190 5-19 10 ). Ces peintures, representant des scenes de chasse, 

h  plus sou vent au sanglier, constituaient une frise om ant une des 

salles du palais, probablem ent le “ m egaron” . S a  hauteur etait de om 3o 
environ. D es m illiers de fragm ents epars en tout petits m orceaux ont 

ete retrouves. I ls  ont pu etre, a l ’heure actuelle, recomposes, grace au 
travail penible et assidu des m em bres de l ’ln stitu t qui a execute les 

fouilles. L a  restauration, com prenant cinq tab leaux en platre, est l'ccu-

vre du peintre G d lieron  (i^is) d ’apres les aquarelles de son pere. L a  

peinture est a fresque, executee probablem ent par des artistes cre- 

tois. L a  frise reproduit avec force details, une venerie organisee dans 

un bois au x  arbres stylises; des hom m es armes de lances ou tenant 
des chiens en laisse y  sont representes ainsi que des fem m es condui- 

sant des charriots et prenant part, soit com m e spectatrices, soit comme 

chasseresses, a la battue. L es deux reproductions ci-contre representent 

la  partie la  plus interessante de la  frise. S u r  la prem iere, a gauche, on 
peut voir un guerrier tenant un chien en la isse ; celle de droite, montre 

l ’attaque aux sangliers, lesquels, blesses par des javelots, s ’enfuient 

devant la  m eute lancee a leurs trousses.

• 
· 

* 
* 

·



Ο έΝ Ο ΤΑ Ρ Η Ε i R I G i  A LA  M EM O IR E DU C A V A LIER  Α Τ Η έ"  
NIEN D iX IL IzO S , M ORT A 20 ANS, PARMI CINQ A U T R E S .  
AU C O U R S D E LA  G U E R R E  D E C O R IN TH E EN 394.
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L’AVENUE DES TOMBEAUX 
LE CERAMIQUE

L a  necropole du V e siecle s ’etendait surtout de chaque cote de l ’avenue de l ’A ca d em ie ; c ’etait la 
le cim etiere du G rand C eram ique, celebre par la beaute de ses m onum ents funeraires prives et pu­
blics. L ’E tat y  avait eleve les tom beaux collectifs des soldats morts a la guerre. II celebrait en leur 
honneur la cerem onie com m em orative des E p itaphia, oil un orateur designe par la C ite  pronon- 
9ait l ’oraison funebre des guerriers. C ’est dans cette circonstance que Pericles, L ysias, Dem osthene,

H yp erid e prononcerent les eloges funebres qui leur sont attribues.
M ais la  necropole se developpait aussi sur les cotes de la  V oie  Sacree et sur les berges d ’Hridanos. 

A u  debut du I V e siecle, les tom bes deborderent sur les terrains contigus au sud; une allee funeraire
fut detachee de la  V o ie  sacree, a 100 metres de la Porte sacree. C ’est cette A venue des T om beaux,
annexe du cimetiere du C eram ique, qui a ete retrouvee sous les couches de terres accum ulees par 

la superposition des tom bes au cours des siecles. A u jo u id ’hui degagee et partiellem ent restauree, 

avec ses m onum ents encore en place, elle est l ’equivalent attique de la V ia  A p p ia  rom aine, de la 

V oie des T om b eau x pom peienne, des A liscam ps arlesiens.
S u r  une longueur de 90 metres, les talus de la voie sont bordes de petites terrasses lim itees par 

UN D E S  P LU S  BEA U X M ON UM ENTS FU N fiR A IR ES  D E L ’AN CIEN  C iR A M IQ U E .
E N  F O R M E  D ’ i D I C U L E ,  I L  A B R IT E ,  C O M M E  D A N S  U N E  A R M O IR E  D E  M A R B R E ,  D E U X  S T A ­
T U E S  D E  F E M M E S  D 'U N E  B E A U T E  R A V IS S A N T E . R IC H E M E N T  ν έ τ υ Ε β  D E  T U N IQ U E S  E T  D E  
, ,Η ΙΜ Α Τ ΙΑ "  D E  L A IN E .  L 'U N E , M O R T E , R E P O S E  D E  F A C E ,  A S S IS E  D A N S  UN L U X U E U X  F A U T E U IL ;
L ’ A U T R E ,  S A  S C E U R  OU S A  M ^ R E , D E B O U T , D E  T R O IS - Q U A R T S ,  S E M B L E  T R E S  A F F L I G E E .
E L L E S  O N T  P O U R  N O M S D E M iT R IA S  E T  P A M P H IL E .  C E U V R E  DU M IL IE U  DU IV e  S I E C L E .



vases archaiques du D ip ylo n . L e  sentim ent de la mort s ’est epure et 
m ue en une im passibilite pliilosophique. L es morts hero'ises gardent 
la plenitude de la jeunesse et de la b e a u te ; leur in d ividualite  se fond 

dans la generalite des types idealises. A  peine la pensee de la mort 

semble-t-elle les voiler d ’un crepe de deuil infin im ent leger et tenu. 

Cette tristesse apaisee ne se traduit sur aucun visage en p articu lier; 

elle est eparse sur l ’ensem blp ; elle flotte comme une atm osphere que 

Ton respire sans la  voir.
L ’invincib le confiance de la m e  grecque, p lus forte que la mort, son 

attachem ent obstine a cette existence terrestre, q u ’elle concevait si belle 
et si lum ineuse, lu i faisaient une loi de representer la mort sans pes- 

sim ism e, sous les traits les p lus harm onieux de la vie. Jusque dans 

la tombe, le doux rayonnem ent de cette vie epandait sa serenite sur 

le repos des etres cjiers et leur versait, com m e une apaisante liba­

tion, au lieu  des regrets exasperants, la tendresse consolatrice d ’un 

m arbre fam ilial. g u s t a v e  f o u g e r e s

TA U R EA U  EN M A R B R E P E N T liL IQ U E  £ R IG £  SU R  UN P IL IE R  
HAUT D E 3 m . 4 6  (TOM BEAU D E DIONYSIOS D E K O LLYTO S).

des m urs ou periboles en gros ap p areils; ce sont la autant de concessions appar- 

tenant a des fam ilies atheniennes ou meteques. D ans ces enclos se repartissent 

les tombes des m em bres de la fam ille et de leurs esclaves, signalees par divers 
em b lem es: steles, edicules ornes de frontons et de sculptures, vases en marbre, 

loutrophores et lecythes, insignes des tombes de celibataires, sim ples cippes 

ronds pour les esclaves. Les anim aux sj^mboliques, tantot couronnant de hauts 

piedestaux (un taureau, par exem ple), tantot poses sur les angles du peribole,

tels que lions, chiens, sphinx ou Sirenes,gardaient l ’enclos. D es inscriptions rappelaient les nom s et 
la  genealogie des defunts.
Q u an t aux them es de la  decoration sculpturale, ils se ram enent le plus souvent a des scenes sym- 

boliques d ’adieu et de reunion, qui se passent censem ent dans la  m aison m ortuaire ou dans la 
region elyseenne. L a  gravite  des attitudes et la noblesse des pl^'sionom ies, affranchies de toute 
dem onstration excessive, n ’ont p lus rien qui rappelle l ’affliction vehem ente des pleureuses sur les

P H O T O S  L IS T

LO U TR O P H O R E D E M A R B R E. 

AU C ER A M IQ U E.

M O LO SSE  EN M A R B R E D’H Y M ET T E , ACRO T& RE  
DU TOM BEAU D E LYSIM A CH ID ^ S D 'ACH ARN ES.



L E S  R U IN ES  D E S  PALAIS D E S  S E IG N E U R S  D E LA  M O R £ E (M ISTRA ·

MYSTRA, LA POMPEI BYZANTINE
M istra est suspendue au-dessus d ’un im m ense paysage de m ontagnes bleues, d ’une m er d ’oliviers 
et de lauriers-roses. L a  suavite, la noblesse du site sont iridicibles. C e que les homm es y  ont ajoute 
est saisissant. L es rues escarpees de cette v ille  qu i com pta plus de quarante m ille habitants restent 
nettem ent dessinees. E lies  ne sont p lus bordees que de m aisons ecroulees, de corps de lo g is  herisses 
su r un azur d ivin , faisant songer aux ruines m edievales des B aux.

P H O T O S  L I S T

T V *  <

M t

« *

M algre la  m ultiplicite des 
sanctuaires grands ou petits: 
έglise de la Peribleptos, cha- 
pelle de Saint-G eorges, E van - 
ghelistria  dressee au m ilieu 
d ’ un cimetiere, Sain te Sophie, 
Brontochion, on se sent m algre 
tout dans une ville  de guerre 
et de lu x e ; le chateau-fort et 
l ’enorm e ruine du palais du 
Despote ecrasent tout en cette 
capitale des orgueilleu x  Paleo- 
logues, fils ou freres d ’empe- 
reurs. C elle  q u ’on appela si 
longtem ps la m erveille de la 
M oree n ’est p lus q u ’un cada- 
vre de ville  au flanc du T ay - 
g e te ; m ais quelle beaute sous 
le soleil, quelle grandeur en­
core visible, quel fastueux te- 
m oignage chretien, en face de 
Sparte p u lverisee!

C A M ILLE  M AUCLAIR

"  i



ROUTES ET SENTIERS

“  Ces routes et ces sentiers de la Moree, ils m e reviennent 

quand mes y e u x  se ferm ent, en un choeur tourbillonnant et 

confondu. R outes droites des p lateaux m aigres en Arcadie, 
de pierre grise ou de thym s, vous alliez pensives sous les 

am oncellem ents de nuees que defaisait la  force adolescente 

du soleil et du vent. R outes epandues en meandres, routes 

chaudes, m olles et voluptueuses de Laconie, vous glissiez 

sous l ’abondance des m uriers, des orangers et du lum ineux 

o liv ie r ; blancs fleuves indolents, l ’ombre du soir vous tei- 

gn ait de bleu que vos poussieres laissaient diaphane, et parm i 
la derive de vos parfum s vous avez porte m a pensee, comme 

une nef de cristal, de chair nue et de m usique. R outes d ’E -

B E R G E R S  D E LA G R E C E  CONTI NENTALE..

P H O T O S  L I S T

lide, la profusion des genets vous enrichissait toutes, et quand long- 

tem ps j ’avais chem ine, j ’en gardais, pour que mon som m eil encore 

s ’en alim entat, l ’or leger plein les y eu x  et plein mon ame de leur sen- 

teur rustique. R outes de M essenie et d ’Achai'e, dans quel elargissem ent, 

apres de dures heures de m ontee dans les lentisques et les terebinthes, 

de vos cols tout a coup les horizons m ’ont tendu la  fleur illum inee et 

bleue des m e rs! M ais vous surtout vous revenez a moi comme une 

troupe sans nom bre et delicieuse d ’enfants, freles sentiers, venelles 

eparses, pistes de chevres, lits de torrents s e c h e s ..
A L B E R T  T H IB A U D ET

L'A N CIEN N E A C R O PO LE D E CH A LKIS.



P H O T O  T R I  GOO LOU

LES ILES DE LA GRECE
,,L e s  peries ae r E g e e . . . “  cftaniees par les poctes.
„ U n e  des im ages les plus grandioses que j ’aie vues d ’en h au t“ , a dit pour l ’A rchipel grec le grand 

capitaine des ethers, E ckener, repondant a une question posee sur la m eilleure im pression rap- 
portee de ses voyages.
L es iles offrent au visiteur de nom breuses d ecouvertes: fraicheur, decor, h o sp ita lite . . .
C hacune presente un tableau pittoresque, propre a elle-m em e; m aisonnettes blanchies a la chaux, 
de form es cubiques, rondes, en escalier, en voute. M oulins a vent perches sur les sommets. V estiges 
de tem ples anciens sur les p lus pittoresques hauteurs. Innom brables eglises byzantines, au x  belles

form es architecturales, aux clochers de dentelle. Jard: is, oasis d ’arbres fruitiers et de vigne. R uelle? 

etroites pavees, a arcades. Terrasses garnies de pots de fleurs, de rouges geranium s, de cactus, d ’oeil- 
lets epanouis. P lages de sable argentees. R oches rouges. Petites cites accrochees aux bords des 
precipices. B ateaux a voiles. Petites barques. V oiliers. F ilets  de pecheurs. D e belles fem m es riantes el 

sn m em e tem ps serieuses. Souples corps d ’ hom m es au beau type grec. E t de v ieu x  loups-de-mer, 

de petites vie illes— heritiers encore vivants des souvenirs du passe— qui ont toujours tant de belles 
histoires a raconter- _ ; . . .

PH O TO  L IS T



au-dessus du petit bois som bre,deux 
autres etoiles dansaient au son des 
m urm ures se brisant au rivage.V ers 
le N ord-Est, s ’etalait la  vague peu 
profonde et, a gauche, on aperce- 
vait les rochers avec, sur leurs pa- 
rois, des m aisons blanches, baties la 
comme une coulee de nids, et ou 
venait m ourir l ’in flexion  caressante 
des flots.
T o u t un m onde m atinal circulait. 
Des bruits agreables frappaient les 
oreilles. O n entendait, au loin, des 
conversations,des rires et des chants. 
O  ces heures de l ’aube!... O  aurore, 
douce aurore qui fleuris et rosis 
tout la-haut, m ais aussi p lus bas sur 
cette colline qui ferme le port, face 
a la plage. H eu reu x les m outons 
qui, broutant aux pentes de la mon- 
tagne, accedant a ses cimes, sautant, 
dansant, peuvent jo u ir  de toi de 
plus pres et peuvent s ’enivrer, ό 
aurore, de tes parfum s!...
P lus heureux les oiseaux volant de 
branche en branche et qui tressail- 
lent et se rejouissent a ton contact di- 
vin. H eureux aussi le berger que ta 
fraicheur a reveille et qui, rejetant 
sa cape et prenant sa houlette, pre­
pare,en sifflant,la  prem iere traite des 
brebis, insouciant et tellem ent heu­
reux q u ’il ne s ’en doute meme pas. 
M ais plus heureux encore est le pe- 
cheur dont la maison, la  premiere.

sur le rocher, est toujours battue par la mer et qui, avec les roses de 
l ’aurore, s ’affaire a son travail quotidien et sans fin. L e  voila debout, 
puis descendu au r iv a g e ; il prepare ses appats, ses lignes, ses harpons 
et leve l ’ancre de son petit bateau pour une ronde m atinale dans le port. 
Au-dessus de la m aison du pecheur se trouve la  cellule de M elachro 
et plus haut encore, dom inant tout, la petite eglise de Saint-N icolas, 
patron des m arins. Ses petites fenetres sont illum inees et, a l ’interieur, 
des chandelles et de cierges se consum ent. L e  pretre a sans doute bien 
dorm i pour celebrer si tot l ’A n gelu s du m atin.
Alentour, la  p lage est rose. L es flots frissonnent doucem ent et de leur 
eclat phosphorescent jaillissent des nuances d ’ceillet r o u g e . . .
Puis, la douce lueur de l ’aube s ’eclaircit. Les roses rouges deviennent 
graduellem ent blanches. L a  grande ,,M orm o“  regagne provisoirem ent 
son antre sans soleil. L a  douce ,,M orp h o“ * apparait et etend sur 
toute la  creation le riche 6cran de son voile transparent. . .

A L E X  PAPADIAMANDIS
*  N om  donn£ & V£nus de Lac£d^mone et siguifiant «La belle» ou «Celle qui donne la beau ti*.

R I V A G E S  R O S E S
L es grandes portes de 1 O r ie n t  n ’etaient pas en- | 
core ouvertes au R o i S oleil que le vieux tenancier ' 
du petit cafe, un petit bonhom m e, avait deja ou- 
vert sa boutique et servait ses clients m atinaux. 
Com m ent le som m eil trouverait-il son compte, la, > 
au pays des belles aubes et des douces aurores 
autom nales ?
Je m ’etais reveille trois heures avant le jour, j ’e- 
tais sorti et, au detour d ’une ruelle, j ’etais arrive 
a la plage. .
L ’etoile du m atin etait m aintenant levee. E lle  gra- 
vissait l ’espase suivie d ’une autre plus petite qui 
gravitait pres d ’elle comme sous l ’effet d ’une ma- 
gie. P lu s loin, en face, la ou la cime se dessine,



U N E V U E  DU V ILL A G E  D ELVIN A KI (£ P IR E ).



L E S  V EN D A N G ES  Λ P0G0V1 (£ P IR E ),

L es vendanges, aux v illages grecs, prennent l ’allure de fetes joyeu ses et pit- 

toresques qui rappellent celles des ,,D ion ysies cham petres“  anciennes. S i Ton 
est degage, au jou rd ’hui, de l ’em preinte idolatrique, il n ’en est pas de meme. 
de l'esprit dionysiaque. C ’est ainsi, q u ’un beau m atin, les coteaux et les val- 
lees, les ravins et les collines com m encent a se sentir une ame, ils  se sou-



rient, ils se chantent pour s ’abandonner, enfin, a un  etat d ’ivresse que l ’on 

dirait sortie des entrailles de la  terre secouee par la jo ie. Devan9ant l ’aube 

qui, bientot, va poindre aux cim es des m ontagnes, un  torrent hum ain devale 

vers les vignobles, un torrent qui bourdonne et chantonne aeeom pagne du 
d oux son des clochettes. L e  soleil n ’a pas encore donne le baiser caressant de 

ses rayons a la belle plaine qui se reveille, que deja les secateurs travaillent 

les vignes, les soulageant du poids de leurs fruits. L es grappes au frais ve· 

loute glissent doucem ent dans le panier. L e s  vo ix  claires et fraiches des jeu n es 

filles vont porter loin  l'echo des gaies chansons. M ais, voila les paniers rem- 

plis. L e s  vendangeuses halees, appetissantes comme le pain bis de cam pagne, 

Les portent lestem ent sur l ’epaule et reprennent en chantant le chem in du 

retour. D ans un dandinem ent plein de grace, a travers les sentiers verdoyants, 

elles passent telles des deesses bronzees de la v ig n e __

FR A G M EN T D’UN E SCfeN E EN R E L IE F  ORNANT UN SA R C O FA G E D E  
L ’ePO Q U E H E L L iN IS T IQ U E . CONNU SO US L E  NOM D E „M ARMARA“ 
E T  S ER V A N T  D E BASSIN  A LA FONTAIN E DU M EM E NOM A M YSTRA. 
AUJOURD ’HUI. C E  SA R C O P H A G E, O R N E LA  COUR D E LA C A T H E -  
D R A LE  A M YSTRA.

PH O T O  L IS T

LIEUX ARCHEOLOGIQUES DE LA GRECE
RTUtNPQ caPitale de la Grece, est le point de depart 
A ln t l i t o ,  jje presque toutes les excursions a l ’ interieur du 
pays ou dans les lies.

On s’y  rend aisement par voie ferree, par mer,ou par air. 
Plusieurs paquebots relient les ports les plus importants de 
la Mediterranee au Piree, le port d ’ Athenes. Des trains ex ­
press joignent les principales villes d ’Europe a cette capitaie, 
qui est en meme temps une importante station de grandes 
lignes aeriennes internationales.

Cette cite celebre, dont l ’bistoire s’ etend sur quatre mille- 
naires, est dominee par le roclier sacre de l ’ Acropole, cou- 
ronne lui-merue par le Parthenon, congjdere comme le clief- 
d ’ ceuvre le plus accompli de 1 ’architecture.

La seule vue de cet edifice suffit a justifier le voyage en 
Grece. Or l ’Acropole et la cite d ’Athenes sont remplies 
d ’une foule d ’autres monuments que les siecles ont laisses, 
comme sublimes vestiges du passe. Le touriste trouvera le 
plus v if interet a visiter les musees de la capitale, les cliar- 
mantes eglises byzantines, ou a errer a travers la v ille .II lui 
est e^alement loisible de se rendre en auto aux environs 
d ’Athenes : au fameux champ de bataille de Marathon, par 
exemple ; au Sounion, ou se dresse le temple de Poseidon-^ 
a Eleusis, terre des Mysteres ; ou a Daphni, dont l ’eglise 
date du X le  siecle.

ΠΕΙ PUPQ Peut se rendre d ’Athenes a Delplies soit en
U tL rH to . autobus par la route de Livad ia—Arachova (165 
km.), soit par le train jusqu’ a la station de L ivadia (3I1.30) 

.|ςκ.<1ε l;a, en autocar. On peut prendre egalement le bateau 
fejl&nt le Siree a Itea (7I1.; on voyage de nuit), d ’oii l ’auto- 
car. mene j.usqu’a Delphes.
. Pelpbes, ganctuaire consacre a Apollon, est situee sur le 

flanc sud du Parnasse, a une altitude de 600 m., dans un 
site magnifique .et austere, qui produit sur le visiteur la plus 
profonde impression.

C ’est la que .prophetisait la Pytliie, dont les oracles etaient 
veneres dans le-monde entier. Des fouilles ont mis au jour 
les ruines de nombreux monuments et d ’admirables chefs- 

\d’ceuvre de sculpture qui se trouvent au musee local.
On peut loger tres confortablement dans les hotels de 

Delphes.

ΠΙ VMDir est s>tuee au confluaut des fleuves Cladeos et 
ULTm rlt A lph ie, a Test de la ville  de Pyrgos, dans la 
region ;Ouest du RelQp$Qfse. On peut s y renare. soit par 
automotrice d’Athenes (7I1.) ou de Patras (3I1.), soit par la 
route reliant'Athenes a Corinthe et Tripolis (322km.).

Contrastant avec celui de Delphes, le paysage d ’Olympie 
est idyllique. C ’ e^t dans ce lieu sacre que furent institues 
les Jeux Olytnpiqius, les plus venerables de l ’antiquite ; ils 
avaient lieu tous les quatre ans.

Outre les ruines du temple de Zeus et d ’autres monu­
ments interessants, les fouilles ont mis au jour d ’admirables 
chefs-d’ceuvre de la statuaire antique; entr’autres l ’ Her- 
mes de Praxitele, la Victoire de P.eonios, ainsi que les fron­
tons' et les metopes du temple de Zeus. Toutes ces pieces.'se 
trouvent au musee d ’Olympie.

Les touristes pourront deseendre a l ’ hStel de la Compa- 
gnie des Chemins de Fer.

L'ANCIENNE CORINTHE.
une haute terrasse, 7 km. a l ’Ouest de la v ille  du meme nom, 
a laquelle on peut acceder d ’Athenes par autocar ou che­
min de fer (86km.). On y  ^erra Jq temple d ’Apollon, la fon­
taine Pirene, l ’Agora, l ’Odeon, le Theatre. Une visite au niu- 
see, recemment construit, s’ impose.

L ’ascension de l'Acrocorinthe (alt. 575m.) est .particulie- 
rement recommandee.

MVPfNFQ se trouve en Argolide, dans le Peloponese, 4 
IYIll>Llito km . a l ’est de la station du Chemin de Fer du 
meme nom, sur la ligne de Corinthe a Argos. On peut s’y  
rendre soit par le train, soit par la routes

Mycenes etait florissante au X lV e  siecle av. J.-C. Les 
touristes trouveront un grand interet a examiner les enor- 
mes blocs de pierre des murailles de l ’Acropole, 1a Porte 
des Lionnes, les tombeaux des Rois, le Megaron, le tresor 
d ’Atree, le tombeau de Clytemnestre.

On trouvera un petit hotel non loin des ruines.

fPinAIIRF sanctuaire d ’Asclepios, est situe dans le Pelo- 
trlUMUnt ponese, a 30km. de Nauplie, d ’oii l ’ ou pent s’ y 
rendre en autocar. Ce fut probablement le premier sanato­
rium de l ’antiquite et la tradition nous a conserve le sou­
venir des guerisons miraculeuses qui y  furent operees.

|U||CTRft es  ̂ batie sur le flanc du Mont Taygete, 5 km. h 
I1II0 I nM l ’ Ouest de Sparte. On peut s’y  rendre d ’Atb^nes 
par autocar (266km.) ou bien par voie ferree jusqu'a Tripo­
lis, qu’un autocar relie a Sparte (63 km.).

A  Mistra, qui fut une v ille  byzantine florissante au Moyen- 
Age, on verra les ruines de Palais, de maisons, d ’eglises du 
X lV e  siecle. Certaines de ces gracieuses eglises sont bien 
eonservees et l ’on peut admirer encore leurs belles fresques.

On peut loger tres confortablement a Sparte.

pit I ne Cette ile historique est situee au milieu des Cycla- 
UtLUo. (jes ^ present inhabitee, elle fut dans le passe un 
des centres les plus prosperes de cet archipel. IiUe 6tait 
consideree comme sacree, la legende y  pla9ant la ngiisS^nce 
d ’Apollon.

Des fo.uilles importantes ont mis au jour la ville  antique, 
avec ses sanctuaires, ses temples, ses marches, son theatre, 
ses rues et ses maisons aux belles mosaiques. Le musee lo­
cal est des plus interessants. Un pavilion touristique est a 
la disposition des visiteurs.

Ο11 peut se rendre & Delos par le bateau allant du Piree 
a Myconos (une nuit de traversee), d ’ou une barque a mo· 
teur vous mene, en moins d ’une heure, a Delos.

Myconos, une des lies les plus pittoresques de l ’ archipel, 
merite d ’etre visitee au passage.

p n i j c  L ’ ile de Crete, riche en beautes naturelles,.peut etre 
bn t 1 1 . consideree comme le berceau de la plus ancientie 
civilisation europeenne. Des fouilles tres importantes, pour- 
suivies depuis 1900 par Sir Arthur Evans, ont mis au jour 
Knossos, la merveilleuse capitale du royaunie de Minos, 
dont l ’histoire remonte a 3500 ans av. J.-C. Knossos se 
trouve a 5 km. au sud de Candie. Cette v ille  possede un 
musee, unique en son genre, ou sont rassembles les precieux 
objets provenant des fouilles.

II existe un service regulier entre le Piree et Candie (en 
grec Heraklion). Traversee directe en 16 heures. Hotels con- 
fortables. Une excursion en auto de Candie jusqu’a Gor- 
tyne, Phaestos et Haghia Triada est tres recommandee.

•af-rfrtnre Ce nom designe une serie de monasteres ,,sus- 
l ilL ltU n to . pendus11, construits par des moines au X lV e  
siecle, sur des rochers abrupts, semblables k des pilastres enor- 
mes. Les Meteores se trouvent pres de Calabaca, en Thessa­
lie. Des vingt-trois monasteres de jadis, il n’y  en a que cinq 
qui soient habites aujourd’hui. Jusqu’a ces derniers temps 
le seul nioyen d ’acces a ces couvents etait un filet monte- 
charge, dan's lequel 011 hissait le visiteur. Ce filet, fixe a une 
eorde passee sur un treuil, etait tire par les moines en haut 
de leurs rochers. On a taille,depuis,des marches dans le roc.

II faut environ cinq ou six heures pour la visite des mo­
nasteres; l ’ accts de deux d ’entre eux est interdite aux fem­
mes. On se rend aux Meteores en monture, de Calabaca, 
reliee a Athenes par chemin de fer (on change de train έί 
Gefira). Une route de 8 5km. relie Calabaca a Larissa, par 
Trikala.

CM ΠΝίηΐΙΙΓ capitale de la Macedoine, est la plus impor- 
iA LU N igU t, tante v ille  de Grece, apres Athenes et le P i­
ree. Depuis le terrible incendie de 1917 , la v ille  a ete recon- 
struite sur des plans nouveaux ; elle possede des hotels de 
premier ordre.

Les plus remarquables de ses monuments sont les eglises 
byzantines, ornees de superbes mosaiques.

Le service entre Athenes et Salonique est assure par rail, 
par mer et par air. Tous les grands express europeens par- 
tant d’Athenes passent par Salonique. Une route de 603 km. 
relie Athenes a Salonique et par la Bulgarie et la Yougosla- 
vie mene a tous les points de l ’Europe.

I Γ ΜΠΚΙΤ ATLlflC La peninsule de ce nom est situee dans 
LL· IKlUli I'A  I hUo. ]e nord (je ]a ^ [er Egee. On s’y  rend de 
Salonique, soit par bateau (104 milles) jusqu’au port de 
Daphne, soit par la route (135 km.) jusqu'a la localite dite 
Trvpiti, d ’ou l ’ on prend une barque a moteur jusqu’4 
Daphne (2 heures). La presqu’ile, d ’une merveilleuse beaute 
naturelle, est couverte d ’anciens monasteres qui renferment 
des tresors inappreeiables d ’art byzantin. Dans ces mona­
steres les traditions se sont eonservees inalterables depuis 
le V i le  siecle jusqu’a nos jours.

Conformement a la juridiction speciale qui regit le Mont- 
Athos, il faut, pour s ’y rendre, un visa supplementaire du 
Ministere des Affaires Etrangeres d ’Athenes. L ’acces du 
AIont-Athos est formellf“ment interdit aux femmes.

http://et.de


G U I D E  D E S  H O T E L S

V IL L E S  & H O T E L S C L A S S E
PRIX DES CHAMBRES

PRIX DES CHAMBRES 
AVEC BAIN

CHAMBRES 
AVEC PENSION

CHAMBRES 
AVEC BAIN ET PENSION

1 z  
t- Ώ 
c  w
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BAIN
SER­
VICE

1' „
TAXE

!'■ill

1 LIT 2 LITS 1 LIT f 2 LITS 1 p e r s o n n e ' 2 PERSONNES 1 PERSONNE 2 PERSONNES Q 0

ATHENES
i

Grande Bretagne Luxe 150-220 240 - 350 250-350 450 - 750 400 - 470 740 - 850 500 - 600 950 - 1350 40 40 ]0 7

K ing George Luxe - — 160-300 320 - 400 — — 380 - 520 760 - 840 40 — 10 7

1 Acropole Palace A 150 250 175-225 300 - 375 303 550 325 · 375 625 - 700 25 — 10 5

Atlantic A 90-100 160-180 175 300 - — — — 25 30 15 5
Cosmopolite A 91 · 105 160-176 114-160 216-240 225 - 235 420 - 440 275 - 290 475 - 500 22 25 10 5

Delphes A 60-80 i00-140 80-110 140-200 — — — — 20 20 15 5

Neon Anglias A ICO-125 200 - 250 150-175 200 - 300 300 400 500 - 600 400-500 600-700 25 30 15 5

Palladion A 80-100 130-200 — — — — — 25 25 15 5

Splendid Palace A 130-140 200 - 220 200 - 220 300 - 340 275 - 235 490-510 345 - 365 590 - 630 25 25 10 5

Xenias Melathron A 80-100 140-160 100-120 160 180 200 - 220 380 - 420 220-240 420-440 20 25 10 5
Athinon 1! 60 - 80 120 140 90-110 160- 180 — — — — 25 25 15 3

Banghion B 50-70 80-100 — — — — — 20 20 15 3

Carlton B 70 - 100 110 — — — — — 20 25 15 3

Central B 60-70 110-115 — — — — — — 18 25 15 3

City Palace B 70-85 120-130 — 130-150 — — — — 20 20 15 3

Excelsior B 70-80 115-125 — 170-180 — — — — 20 20 15 3

Grand Hotel B 65-85 100-140 — 180-250 — — — — 25 25 15 3

Majestic B 60-80 100- 120 — 150-200 __ — — 20 20 15 3

Mega Ethnikon B 50-70 120-140 — — — — — 20 20 15 3

Minerva B 70-100 125-145 125-135 175-190 23G - 260 450 - 430 290 520 25 25 10 3

Mystras B 70-90 120-160 110-150 150 ■ 200 — — — — 20 25 15 3

Veto B 65 90 — — — — — 15 25 — 3

P E N S I O N S

Foyer des Ktrangers > A — — — — 150 250 — 300 — 25 10 1 %
Swiss Home A — — — — 110-130

(Dem i- 1
200-220

’ elision)
— — 20 20 10 I 1',

Pension Aroni A — — — — 110-120 
(I)emi-1

150-200
‘elision)

— — 20 20 10 1 ' ,

Pension Suisse B 110 -120  
(Dem i-1

180 - 223 
’ension)

15 20 10 1 V*

LE PIREE

Chicago B 45 80 - 100 150 153-170 — — * — — 20 20 15 3
Diethnes C 50 80 100 — — — — — — 20 20 15 —
Continental 

KIFISSIA

C 35-60 60-90 16 25 15

Olympos Palace A — — — — 200 - 300 380 550 — 480 - 650 25 30 10 8

Palace A 110-125 — ' 165-175 250-265 _ — — 25 25 10 8

Pentelicon A — - - — 260 - 320 450 - 600 350 - 500 600 - 720 30 30 10 8

Semiramis A 90-115 160-185 135-153 215 -230 — — — — 25 25 10 8

Cecil A — — — — 240 - 320 450 - 570 325 - 490 540 - 700 25 30 10 8

Aperglii B 95-110 120-188 — 230 — — — — 25 25 10 6

Atticon B 103 -108 146-190 — — - — — — 25 25 10 6

Theoxenia B 80-105 160-185 — 210-230 215-250 400-480 — 510-535 25 25 10 6
Acropole C 70 80 100-120 — — — — — — 20 20 10 3
Petit Palais 

KASTRI

Pension A 150 225 25 25 10 3

Castri

ECALI

A 110-120 170 - 220 150-160 280 - 300 270 - 280 490 - 540 310-320 600 - 620 25 25 10 8

Diana A — — — 250 - 400 500-650 — 750-800 — — —

VIEUX PHALERE

Carlton B 90-110 150-220 — 250 - 300 — — — — 20 20 10 6
Phalirikon 

! DELPHES

B 80 -125 150 ■ 175 400 - 550 
avec Salon

230 - 275 450 - 475 703 - 850 
, avec Salon

25 25 10 6

Apollon B — — — — 270 5C0 — — — 25 10 8

IRAKLION (CR^TE)

Minos C 45-50 80-110 — — 200-250 400-500 — — 25 30 15 —

NAUPLIE

Grande Bretagne C 55-70 100-120 — — 250 - 275 450 - 500 — — 25 25 10 —

S P A R T E
! Meneleon B 52-67 85-125 — — — - — 25 25 15 3

O LY M P IE
S: 1>. Λ. 1>. B — — — — 225 - 250 400 - 550 — — 30 30 10 5

PATRAS
Majestic A 45-80 80-150 — 250 - 300 — — __ — 25 25 15 5
Splendid B 45-60 80-100 100-125 175-200 175 325 275-300 625-650 25 25 15 3

T R IP O L IS
Arcadia B 50-70 100-120 — — 250 500 — — 25 25 15 6
Semiramis

C O R FO U

B 70-100 120 140 195-200 250-300 250-275 500 550 350 - 375 650 - 700 25 30 15 6

Bretagne et
Belle Yenise B 60-100 110-180 145-175 250-305 190-230 370 - 440 275 - 305 510 565 25 25 10 3

Pension Suisse C 55-80 110-140 — — 165-190 330 - 360 — — 20 20 10 —

VOLO
A igli B 55-65 85-105 — — — — _ __ 18 18 15 3
Palace

S A LO N IQ U E

A 45-65 85-105 20 20 15 5

Mediterranean A 70-120 140-200 150-180 250-350 270 - 350 530 - 600 340 - 375 650 ■ 750 25 30 10 5
Cosmopolite A 48-63 85-115 — — — — — — 25 25 15 5
Majestic A 47-72 1 85-135 — — — — — ' — 25 25 15 5
Ritz A 70-90 140-150 90-120 190 — — — — 20 25 15 5



C O M M U N I C A T I O N S  A E R I E N N E S

A R R IV E S  A ATH^NES
AIR FRANCE

Tel. 21-674

E. E. E. S.
Tel. 21-993

A R R IV fiE S  A ATHfeNES  
De Thessalonique: tous les jours sauf les di- 
manches a i6h30.
De Dram a: lundi, mercredi, vendredi a 16I130. 
De Janina: mardi, jeudi a 15I1.

D ’Agrinion et de Janina: lundi, mercredi, ven­
dredi, samedi a i6h.

D iP A R T S  D’A T H iN E S
Pour Thessalonique: tous les jours sauf les di- 

manches a 8I130.
Pour D ram a: lundi, mercredi, vendredi a 8I130. 
Pour Janina : mardi, jeudi a gh,
Pour Agrinion et Janina: lundi, mercredi, ven­

dredi, samedi a 9I1.

DEPARTS D’ATH^NES

De Marseille, Naples, Corfou : lundi, vendredi a 81130. 

De Bagdad, S y r ie : dimanche a 13I130.
De rExtrem e-O rient et du Proche-Orient: jeudi a 

I3h30.

Pour Corfou, Naples, Marseille: jeudi, o>manche a 14I1. 
Pour la Syrie, B a g d a d : lundi a 9I1.
Pour le Proche-Orient et PE xtrem e-O rient: vendredi 

a 9I1.

IMPERIAL AIRWAYS
Tel. 30-471

D ’Afrique du Sud, d’ E g yp te  : lundi, jeudi et diman­

che a 101130.
D ’Australie, d’E g y p te : mardi, mercredi, vendredi, sa- 

medi et dimanche a xoh.
De Londres, Marseille, Rome, Brindisi: lundi, jeudi, 

vendredi, samedi, dimanche a 13I1.

Pour Alexandrie, le Tanganika, l ’Afrique du Sud: 

jeudi, samedi, dimanche a 14I1.

Pour Alexandrie, l’Irak, les Indes, TAustralie : lundi, 
jeudi, vendredi, samedi, dimanche a 13I130.

Pour Brindisi, Rome, Marseille, Londres: tous les 
jours a 10I125.

K. L. M.
Tel. 25-734

De Batavia, A lexan drie: lundi, mercredi, samedi a 

i 5h i5·
D ’Amsterdam, Marseille, Naples: mercredi, vendredi, 

dimanche a 12I115.

Pour Alexandrie, B atavia: mercredi, vendred diman­
che a 13I1.

Pour Naples, Marseille, Am sterdam : mardi, jeudi, di- 

manclie a 6h3o.

L. Ο. T.
Tel. 32-462

De Bucarest, Sofia, Thessalonique: mardi, jeudi, sa­
medi a 11I115.

De Lydda (Palestine): lundi, mercredi, vendredi a 
i2h3o.

Pour Thessalon iue, Sofia, Bucarest: lundi, mercredi, 
vendredi a i2h5o.

Pour Lydda (Palestine): mardi, jeudi, samedi a 11I145.

De Trieste, Rome, B rindisi: 
mardi, jeudi, samedi a 16I1.

De Haifa, Rhodes: mardi, jeudi, dimanche a 161130. 
De Rome, B rindisi: lundi, mercredi, vendredi a 14!!. 
De Rhodes : mardi, jeudi, samedi a 9I1.

ALA LITTORIA
Tel. 30-259

Pour Brindisi, Rome, T r ie s te : 
lundi, mercredi, vendredi a 811.

Pour Rhodes, Haifa: mercredi, vendredi,dimanche a 7h. 
Pour Brindisi, R om e: mardi, jeudi, samedi a 9I130. 
Pour Rhodes : lundi, mercredi, vendredi a I4h30.

DEUTSCHE LUFTHANSA
Tel. 27-Sou

De Berlin, Vienne, Budapest, Belgrade, Sofia:
tous les jours sauf dimanche a 17I1. (Octobre 1938 

et Mars 1939). Lundi, mercredi et vendredi a 17I1. 
( ie r  Novembre 19 3 8 — 28 Fevrier 1939).

De Kabul, Teheran, Bagdad, Damas, Rhodes: 

jeudi a 16I115.

Pour Sofia, Belgrade, Budapest, Vienne, Berlin:
tous les jours, sauf dimanche, a 7I140. (Octobre 1938 

et Mars 1939). Mardi, jeudi et samedi a 7I140. 
( ie r  Novembre 1938— 28 Fevrier 1939).

Pour Rhodes, Damas, Bagdad, Teheran, K a b u l: 
vendredi a 13I1.

V I S I T E Z  LA G R E C E ,  LE P A R A D I S  D E S  T O U R I S T E S

Voyager en Grece, c’est s’enrichir de nouvelles 
sensations. C est s’impregner de toute cette exquise et 
ideale beaute et de cet esprit eternel qui emanent 
d’elle.

Letranger qui quitte la Grece emporte avec lui un 
regret: celui de n’y pouvoir rester. Il sera toujours 
pris d un desir: celui d y revenir.

Oh ! les douces nuits d’Attique ! Comme elles sont bel­
les ! L e  coeur se dilate au souffle l€ger de leur z6phir 
et l’ftme, captiv6e, se sent des ailes.

E M M A N U E L  G E I B E L

L ’Acropole et le  Parthenon ont conserve toute leur 
gloire. L e  spectacle en est Burprenant. Q uelle Emotion!

A R N O L D  B E N N E T T

II  n’existe aucun pays au monde qui puisse montrer 
tant de belles choses dans un aussi petit cadre.

E. A. G A R D N ER

L e  voyage en GrSce offre aux hommes, depuis l ’ado- 
lescence jusqu’& la  vieillesse, quelque chose d’infini- 
ment pr6cieux, parce que, h. tous les ages, on a besoin 
d’une certitude. La  Gr&ce, sans nier le  pofete lorsqu’il 
chante le  vin ou les jeux  de Lesbos, barre de la  su­
blim e r£alit6 le doute et la  negation de Baudelaire. La  
Grfece maintient la  po6sie dans le  quotidien autant 
qu ’elle  l ’616ve dans l’absolu.

G A B R IE L  B OISSY

Nous dtions partis avec un poncif. Nous revenons avec 
une im age ardente comme une flamme. D6semmaillot6 
de son linceul de pourpre oil nous le croyions enseveli 
& jamais, le dieu grec remonte les marches du temple 
vers la  lumi&re.

C H A R L E S  B E R N A R D

A lle r  en Grfece, y retou rner: c’est oublier le monde.

R O G E R  V IT R A C

Art! Histoire! Soleil! Voila les trois elements qui, de 
tout temps, ont fait, de la Grece, la terre de predilec­
tion des touristes.

Rien de plus agreable qu un sejour, en automne, 
sous le ciel lumineux de la Grece. C est l epoque ou 
la suave et seduisante beaute de ses pittoresques pay- 
sages et de ses sites enchanteurs ont le plus d’attrait.

Cet ouvrage a ete im prim e et edite dans les ateliers de la Societe Anonym e  
des Arts Graphiques A s p io ti-E lk a  d ’Athenes. Les photos en noir et en 

couleur, ainsi que les dessins, ont ete reproduits par systbme offset-deep.
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